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CES CHERS PETITS

-mauoxi, je giuis tomubé pendanît que tu
-Et tu as pleuîré, mon chéri ?
-Non maa,)tt out seul.

ll'ét: ais là.

Sergent,.I je m'aptile Lepè,%rc. J'ai unmil
qui est. *Caserné ici et... - Le smergnt.:
J'Voils d'man' ps tout ça:î qui étes-vous ?
-L.e paiysan: .3e -- mis l.epère.-Le sret
Le père (le qui ? - Le p:îysaîî : Sergent,

U1.1apelle, p:is Le-~ &e (le quii,j'ii'lICI
LOpère tout e.ni-]Mernt:Assez !Eh

bien. qu'est-cecu OSdrl.i(i ?-L
paysan1: Voilà te. : etia fenunoll
qui s'eîyii i,.àt :îl ré-s niot fils et mui Il'a,
dit. : 'iliii tii %:1:; .1:a ville, pose u-
qu'à la caserne ci va voir l'îfîî.- Le
sergent : a ldidre totit d'suîitc. Ahi
ouli, ].nan. j'v'nnîi c'oî-làl, il et a
3e <Ilu 2.- AIlezel:rhrLnfut- p;ay-

san1: llàrdnti, sc,.~ lit, c'et, pas lenfiît.,
c est. L>èe.L e-r_roit: Vous üt.s joli-
fi.Nluel c'CsL q.msvmi êtes le père, 'Vol,
femme vouas ia.o dz i:mller voir I.enfillt.. On
V.1. VOUS 111.eiii i anxhlt,.usy7.oslI
-Alors le cap<'r.î 1%iuèae L.cnlftt.10 lui
dlis : C'est, Vous- i t-fai? Il me réponid:

Q.di, c'est nxoi qi? je aile n 1omme i.cnfaiît,
Je sWs à la, 3-ù <i.. -L. ern: A*scz!
cst iieios~u~te eîat? Lé :sol-
dat. : 01h! oui, ilî.- lesrî: Assez!

j'v0u5 d'in:ud ninf 1 111t e;t... alors V.oit$ Se-
riez conite. t - ir le pr~-. odV
Oui, ,c..L ,-r- ait-: .Aesc! ]-l biei,

tCnCez, le voiliâ r père, nbase*e.
Qui'(et.-c' qume -v à vouas r'litqier
collfii ça... on Ç*i, iL que vous lic VO~I1

emiuaisse?.ps -L paysan: Sergent, yâa
orretir.-L.e -sergviit,: Assez!1 y a pas d'er-
reur ici, vous ête-, le père , oui ! vous m'a-
Vilz delmudé L.vnilint ch bien... le voilà.!
Vous ni'atvez doncl Pais po)ur deux soute d'a-
mour mnaternel -Le soldat: -ergent4 je

mais lcuif;ulit.. allais je ni'sulis pas cîr-
Le segCt.iPrtlitu! je I1'sais bien, etpèc'

d'in~éile..je crois que vous vouls fichez
de10 moimoment «mêlaient.. - Le paysan:

~cget, j sui ]4pùre, annis je lie suis pS
le père (le ].enîfant.-.-L gergtent: Qué qu'ça
petit i'fslire àL moi, si vot) femmîîe... enfin!1
A li 1,~ss roiipez.-Le paysan - Mais,
sergeint, V*otS voUiS trotiez, je mi'appclle
].cpère et lui s'atppelle aïofntLcmr-

get:Al! 'yui!voL' fils lic s' l

Jestais pour la1 n.l.Sldu.npinz
IiI<o1 ].eîfiînit et Lepzre etfvîzlsno

d'dîî jsqu'à c'que I..cpýr0 ait rcVonnIu

011 Vient dle lamncer une affairc de
mnes (le ti'iimporic quoi. Ls propec-

lu1s, très (Ilif;'t~d reste3, contien-
aient cell tNUe coquille:
Il Cette minec cet, corIiîemeicet la

plus- riche du mnude cnilou11s".'
Nous accuptous les timbres du Canada et

des Eta-Unu8.


